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I) Harmonie Majeure Tonale
Notre oreille occidentale est « formatée » selon des principes simples, hérités de
longue date et qui constituent notre « background » musical commun. Deux axiomes
fondamentaux régissent ce que nous entendons, ils sont l’héritage des deux
« écoles » de musicologues, dont l’existence se perd dans la nuit des temps : le
tempérament Naturel et le tempérament Arithmétique.

1. Tempérament Naturel

Il existe dans la nature une série de notes que nous appelons « les harmoniques »
qui découlent de chaque son émis, par résonance. Chaque résonance est appelée
« partielle », par opposition à la « fondamentale » (la note émise).
Dans la pratique, faites tourner un tuyau de plastique dans l’air, et vous entendrez
cette série (arbitrairement et pour exemple, la fondamentale sera un Do) :

Quelques observations s’imposent :

- Le mode Majeur est issu de cette série naturelle des harmoniques (au 4e
partiel, la tierce Majeure de Do (Mi) apparaît)

- C’est la même série que l’on retrouve sur les positions « a vide » des cuivres
- Les notes indiquées par des croix (*) sonnent « un peu fausses » (trop bas ou

trop haut), et plus on va haut dans la série, plus ça nous paraît faux.
- 
Pour ajuster ce tempérament naturel, l’école des Arithméticiens (qui prône une
série de notes cycliques au bout de 12 demi-tons justes) a l’idée de lancer un
instrument…

2. Tempérament Arithmétique

Vers la fin du XIXe siècle, avec l’apparition du Pianoforte (appelé ainsi car on
pouvait y faire des nuances, cet instrument allait devenir le piano tout court),
c’est définitivement l’école des arithméticiens qui gagne, imposant désormais aux
facteurs d’instruments, aux compositeurs et aux musiciens de considérer que
l’intervalle entre les notes est arithmétiquement égal.

Séparant la fondamentale de la 1e partielle (l’octave) en 12 parties égales (les
demi-tons), rehaussant ou augmentant le tempérament des notes naturelles
(marquées d’une croix dans l’exemple ci-dessus) pour que les demi-tons entre
elles soient rigoureusement égaux (d’un strict point de vue mathématique), les
arithméticiens arrivent à une gamme chromatique (succession de demi-
tons) notée comme suit :



© 2003 Sébastien Llado

Ce concept d’échelle chromatique mène naturellement à délimiter des gammes
(qui deviennent, pour la plupart, des échelles à 7 notes en Occident et à 5 notes
en Orient) dont voici la principale chez nous, la gamme Majeure (encore à partir
de Do) :

Écoute :    J.S Bach, au XVIIe siècle, a écrit « le clavier bien tempéré » alors qu’à son
époque, il n’existait pas de clavier tempéré. Bach, qui défendait la cause des
arithméticiens, n’a jamais entendu de son vivant cette pièce jouée comme il
l’entendait… et il utilise bien d’autres modes que le mode Majeur présenté ci-
dessus !

3. Implications Harmoniques :

L’harmonie, c’est 2 ou plusieurs sons joués simultanément. La première chose à
intégrer pour comprendre l’harmonie, c’est l’alternance de tensions et de
détentes :

Ici, dans un contexte de do Majeur, le si va au do et le fa va au mi. Ce sont les
résolutions naturelles (le « voice leading ») de la cadence parfaite en do (voir plus
loin pour l’explication des cadences)

Les notes de la gamme de do Majeur, empilées en tierces d’accords à 4 sons,
donnent les harmonies suivantes :

Observations :
- 2 accords Majeurs
- 3 accords mineurs
- 1 accord Septième de dominante
- 1 accord vraiment bizarre !  :-)
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•Le premier accord, Do Majeur, est appelé « Tonique », car il est construit sur la
tonique de l’accord (do), dans une hiérarchisation des notes de la gamme, il est
considéré comme l’accord faible, de repos, la détente.

•Le cinquième accord est appelé « Dominante » par opposition au premier, qu’il
domine pour former ce que l’on appelle une cadence (5e degré et 1er degré de la
gamme Majeure forment une « cadence parfaite »), il est considéré comme
l’accord fort, la tension. Il n’a aucune note commune avec l’accord de tonique

• L’accord de Fa Majeur est appelé « Sous-Dominante » (car il est sous la
dominante, l’auriez-vous deviné ?), l’enchaînement du 1er et 4e degrés s’appelle la
« cadence plagale »

Ces fonctions sont dictées par la présence d’une ou plusieurs notes dans l’accord :

On voit donc que la présence d’un do ou d’un mi nous donne un accord tonique,
donc les Ier, IIIe et VIe degrés sont considérés comme toniques.
Les IIe et IVe degrés sont considérés comme sous-dominante (ils ont un fa en
commun) et le Ve degré comporte cet intervalle étrange, fa-si, le triton (appelé
ainsi car il est constitué de 3 tons entiers).

Le triton était considéré par l’église Catholique comme l’ « intervalle du diable »
(tritonus diabolus in musica), à ne jamais laisser en suspends et à toujours
résoudre chromatiquement (aux demi-tons).

4. Notation Américaine

Il a été fait plus haut référence aux accords Majeurs et mineurs sous la forme :
C Maj7     D-7     E-7    F Maj 7 etc… sans plus d’explications.
La notation Américaine des accords est la plus répandue, elle vous permet de
vous faire comprendre sur partitions dans le monde entier.
Il est donc nécessaire de la manier comme un outil.
Correspondances : A, c’est la.
Donc :

C=  do, D= ré, E= mi, F= fa, G= sol, A= la, B= si
(À connaître par cœur)
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II) Formes et Carrures
La forme d’un morceau, c’est l’agencement de ses différentes parties. Les possibilités
d’appellations de ces parties sont infinies, mais retenons pour exemple, et dans le
désordre :
Couplet, Refrain, Pont, Interlude, Intro, Outro (l’inverse de l’Intro, parfois appelé
Coda) etc…

Il existe aussi des appellations de parties héritées de la musique classique comme :
Thème, Variation, Trio (typiquement, c’est un passage où l’orchestration est
réduite), Pont Modulant, Tutti (l’inverse du Trio)

Le jazz a créé de nouvelles parties de formes comme :
Thème, Improvisation (sur la forme du thème ou sur une autre forme), Spécial (solo
écrit et/ou harmonisé sur la forme du thème), Shout Chorus etc…

L’axiome principal à retenir pour agencer des parties vient une fois de plus de nos
« réflexes auditifs » (héritage culturel occidental) qui veulent que les cycles de
mesures pairs soient les plus logiques, exemple :

Que feriez-vous sur la 4e mesure de cette partie de batterie ?
La réponse est : un break, évidemment. Pour la bonne et simple raison que nous
sommes habitués à entendre des cycles pairs.
L’agencement des parties d’une forme se fera selon cette logique, comme :

Il existe, par ailleurs, des contre-exemples de la parité en musique :
Steve Coleman a fondé son courrant musical (le «M-Base ») sur l’utilisation
fréquente de mesures et de cycles impairs.
Un contre-exemple connu dans la variété est « Eleanor Rigby » de Paul Mc Cartney,
dont la mélodie est articulée sur des cycles de 5 mesures. Cependant, c’est la forme
de la mélodie qui justifie cette bizarrerie : 1 phrase d’une mesure, 1 phrase de 3 et une
phrase d’une mesure pour conclure.


